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« NON au 19 mars » 

VOICI quelques articles de presse ou de contributeurs retenus à votre attention : 

1/ La ville de BLIDA  

Blida (en arabe El Bouleïda), surnommée "La ville des roses", est un chef-lieu situé au contact de l'Atlas blidéen 
et de la Mitidja. Blida est distante de 50 km de la capitale algérienne. 

                 

                             

Le mot BLIDA vient de l'arabe classique boulayda qui signifie petite ville ou petite contrée, qui est le diminutif de 
Bilad (pays, contrée), il devient en arabe dialectal Blida. La ville est également surnommée Ourida (petite rose). 

Histoire ancienne  

Comme on n'a pas trouvé de ruines romaines dans les environs, on s'accorde généralement à dire que les 
romains n'ont jamais occupé BLIDA. Il n'est cependant pas impossible que les vestiges de leur passage aient 
disparu, par suite des transformations provoquées dans la topographie de la région, par des séismes violents ou 
des inondations.  

                                                    
 
                                                                                             [Oued Kebir] 

Quoi qu'il en soit, aucune agglomération n'existait à l'emplacement actuel de la ville ou dans ses environs 
immédiats, lorsque vers 1519, un homme pieux, qui avait longuement voyagé dans les pays de l'Islam, 
notamment en Andalousie (Espagne), vint se fixer au confluent de l'Oued Taberkachent et de Châabet-ar-
Rommân (Ravin des grenades), cours d'eau aujourd'hui appelé Oued Sidi-El-Kebir.  
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L'Ermitage de Sidi Ahmed El-Kebir, bientôt entouré d'une Zaouia, ne tarde pas à devenir un lieu de pèlerinage 
fréquenté par de nombreux croyants attirés par les enseignements du saint et par la renommée de ses vertus.  

 
Vers 1533, le Pacha Kheir Ed-Dine fit passer sur le continent des milliers de Maures chassés d'Espagne devenue 
chrétienne après la capitulation de Grenade, qui se dispersèrent par groupes entre Alger et Cherchell.  

Pris de compassion pour ces malheureux immigrés, Sir Ahmed El-Kebir appela un de ses groupes et l'installa 
sur la rive droite de Châabet ar-Rommân. Pour mettre ces exilés à l'abri des mauvais traitements, il sut intéresser 
à leur sort le Pacha Kheir-Ed-dine, qui leur accorda sa protection et fit construire à leur intention une Mosquée 
en bordure de la Place Clémenceau, un bain (qui existe toujours dans les quartiers d'El djoun) et un banal four à 
proximité immédiate. Ces établissements devinrent le noyau d'une "petite ville", qui, vers 1535, Sid Ahmes El 
Kebir nomma "El Boulaïda". Le marabout qui, après avoir découvert et détourné les belles eaux de la montagne 
de l'Atlas, a avec les concours de l'aide des Maures Andalous qui fusionnèrent avec les tribus locales, introduit 
dans la région la technique de l'irrigation, la culture arboricole et la broderie du cuir. Sid Ahmed El Kebir mourut 
vers 1540 à l'âge de 70 ans et se trouve enterré dans sa Zaouia.  

Pé riode turque 1515 -1830  

La ville de Blida est fondée au 16
e
 siècle par le marabout Sidi Ahmed el Kebir avec la participation de musulmans 

andalous qui s'installent à Ourida (premier nom de Blida) et transforment alors les terres incultivables en vergers 
gr©ce aux plantations d'orangers et l'art de lôirrigation. Ils apportent également à la région, l'art de la broderie sur 
cuir. 

La légende locale attribue à Sid Ahmed Ben Youcef surnommé el Kebir des origines andalouses, mais il est 
originaire du Sahara occidental. À la demande de Barberousse qui a fourni les finances nécessaires des caisses 
de la régence d'Alger, il créa le noyau de la ville de Blida pour accueillir des réfugiés andalous. Selon la tradition 
orale, il s'écria en contemplant la ville : « On t'appelle El-Blida (petite ville), je t'appelle El-Ourida (« la petite 
rose ») ». 

                                                              

                                                                  [Tombeau de Sidi-Ahmed El-Kebir, fondateur de la ville] 

Il n'y eut longtemps qu'une rue commerçante et cette rue offrait un tableau plein de vie et d'originalité. C'était un 
long berceau de vigne, sous lequel causent, fument ou trafiquent une quantité de gens qui semblaient n'avoir 
pas autre chose à faire, en ce monde, que se promener, boire le café et passer le temps.  

 

Sous la domination ottomane, la ville devint prospère et s'agrandit, elle devient un lieu de repos et de 
prédilection des souverains turcs d'Alger qui aimaient venir se reposer et se délasser, et ce fût aussi l'époque 
d'un certain foisonnement de maisons closes et de palais Turcs à Sidi Yaacoub. Les Ottomans bâtissent des 
portes monumentales (Bab) à chacune des entrées, Bab el Dzair, Bab el Rahba, Bab el Sebt, Bab el Zaouia, Bab 
el Kseb, Bab el Kebor et Bab el Kouikha, ces portes n'existent plus de nos jours. 
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Bab-el-Rabah, à 30 m de l'ancienne porte, en haut de la rue Tirman, près de la poudrière: elle s'ouvrait sur 
l'avenue des moulins  et la route de Chréa. 

Ville de plaisir, et de beauté  pour les janissaires et les Reïs d'Alger, une sorte de Capoue musulmane. Ainsi 
l'avait on surnommée Qahba, la prostituée. La ville était également menacée, car soumise à des tremblements de 
terre répétés. En 1817, une épidémie de peste a fait 70 à 100 morts par jour durant un an.  

En Mars 1825, un tremblement de terre transforme la ville en ruine et ensevelit la moitié de la population de 
BLIDA : près de trois mille personnes y trouvent la mort. La partie épargnée de la population, réfugiée à 
Montpensier, au Nord de BLIDA, retourne plus tard dans la ville, reconstruite plus au Nord par l'Agha Yaya un an 
plus tard.  

Les Blidéens, après avoir songé à fonder une nouvelle cité à 2 km au Nord, la rebâtirent sur l'ancien 
emplacement. Cette ville de 5000 à 6000 habitants était un dédale de petites ruelles étroites et sinueuses, tandis 

que l'accès à la ville se faisait à partir de six portes existantes.  

Période française 1830 -1962   

De Bourmont y poussa une pointe le 25 juillet 1830. Le général en chef avait été invité, traîtreusement, par le Bey 

de TITTERI. Il prenait donc la t°te dôune colonne de 1.500 hommes dôinfanterie, dôun escadron de Chasseurs et 
dôune demi-batterie de campagne et entra dans la ville pour une excursion-reconnaissance qui nôavait gu¯re 
dôautre but quôune simple satisfaction de curiosit®. Le soir ils furent au contact dôune population avec des 
apparences pacifiques car ils furent accueillis avec des rafraîchissement et fruits variés. La colonne bivouaqua 
dans la ville.                                                                                                                                                                                                                            
Cependant des kabyles descendaient nombreux de la montagne et vers le milieu  de la nuit attaquaient sur tous 
les points. La bataille fut longue, p®rilleuse et se continua jusquôaux avants postes dôALGER.                                                           
Le général Clauzel, nomm® apr¯s De Bourmont au commandement de lôArm®e, r®solut de venger cette trahison. 
Le 17 novembre 1830, il partit dôAlger avec 7.000 hommes de troupes, pour soumettre la plaine et installer ¨ 
BLIDA et MEDEA un nouveau bey.                                                                                                                                                                
Le 18 novembre, lôarm®e arriva devant BLIDA et installa une garnison aux abords de la ville. Côest l¨ que prirent 
naissance DALMATIE, MONTPENSIER et JOINVILLE. Mais pendant que lôexp®dition se dirigeait vers MEDEA, le 
Colonel RULLIERE, qui avait reçu le commandement de la garnison, eut à subir de nouvelles attaques et que sa 
pr®sence dôesprit r®ussit ¨ juguler. Toutes ces escarmouches d®cid¯rent le G®n®ral ¨ renoncer ¨ lôoccupation de 
la ville et ses troupes en repartirent sans y laisser de garnison. Le Duc de Rovigo la saccagea en novembre 1834 
mais l'évacua également. La ville ne fut pacifi®e quôen ex®cution du Trait® de la TAFNA, sign® ¨ ORAN le 30 mai 
1837, entre Abd-El KADER  et le Général BUGEAUD. 
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Le 3 Mai 1838, le Maréchal VALEE installa au Nord de la ville les camps de Joinville et de Montpensier. Le colonel 
DUVIVIER en re­ut le commandement et lôann®e suivante les murs de la ville furent franchis et lôinstallation 
définitivement faite.                                                                                                                                                                             
Un arr°t® du Gouverneur G®n®ral de lôAlg®rie en date du 1

er
 Octobre 1840, appela à BLIDA 300 familles qui furent 

le noyau de la nouvelle population.                                                                                                                                                        
Un commissariat civil y fut créé par arrêté ministériel du 26 Mai 1841. Année où les camps de Joinville-
Montpensier ®taient ®rig®s en villages. Quatre ans plus tard, lôorganisation de BLIDA en commune de plein 
exercice était réalisée par Ordonnance des 28 Septembre 1847 et 31 Janvier 1848 et par Arrêté du Gouverneur 
Général en date du 13 Avril 1848. 

Le premier Maire de BLIDA, monsieur CHOULET, fut élu le 15 Mai 1848.  

                                                                     

BLIDA peut être considéré comme le berceau de deux magnifiques régiments. Le 1
er

 Chasseurs dôAfrique qui 
émigra au MAROC, mais surtout le valeureux régiment de Tirailleurs Algériens qui firent sa fierté et ajouta à son 
renom.  

Le 1
er

 R.T.A est né à BLIDA de lôun des bataillons de tirailleurs indig¯nes recrut®s d¯s 1830 dans la province 
dôALGER par le G®n®ral CLAUZEL et fut appel® : Le bataillon des Tirailleurs des provinces dôAlger et du Titteri.                                                                                                                                                                                                           
Son drapeau décoré de la Croix de la Légion dôHonneur, de la fourrag¯re aux couleurs de la M®daille Militaire et 
de la croix de guerre 1914-1918, charg®e de quatre palmes, porte en lettres dôor sur ces plis les noms des 
batailles et des expéditions auxquelles il a participé :  

                                    

Expression populaire chez les Tirailleurs  

« C'est un sale coup pour la fanfare ! » C'était le 4 août 1870, à Wissembourg : le 1
er

 tirailleur se préparait à 

attaquer le plateau de Schwecken, quand les bavarois ouvrent le feu. Le premier turco atteint fut un caporal 

tambour qui eut la jambe emportée; puis ce furent les musiciens qui, décimés, jetèrent leurs instruments et 



prirent le fusil. En voyant ce désarroi, un parisien, caporal de tirailleurs, s'écria en riant: « Sale coup pour la 
fanfare! » 

                  

« Dans la lutte gigantesque qui a bouleversé le monde pendant près de cinq ans, le 1
er

 tirailleurs algériens se devait à lui-

même de justifier sa vieille réputation. De 1914 à 1919, les tirailleurs du 1
er

 régiment ont maintenu glorieusement les vieilles 

traditions d'héroïsme et de sacrifice. Ils ont confirmé les qualités particulières de leur race: endurance physique, mépris de la 

souffrance et de la mort, confiance absolue en leurs chefs, fidélité au drapeau. Fanatiques, ils ont combattu avec toute leur 

®nergie, avec tout leur cîur, et ils ont su conqu®rir l'admiration et le respect de tous. Les pertes subies, les citations 

accordées, la fourragère qui orne le drapeau du régiment sont là pour affirmer que les tirailleurs de la grande guerre ont été 

dignes de leurs aînés pour lesquels un grand chef a dit : « Avec eux on peut tout oser, on peut tout entreprendre. » Tirailleurs 

du 1
er

 régiment, soyez fiers du devoir accompli, des sacrifices consentis, des lauriers cueillis. Gloire et honneur au 1
er

 

régiment de tirailleurs! » 

La ville de BLIDA érigée en commune, comprenait alors quatre sections : Joinville, Dalmatie, Montpensier et 
Béni-Méred (qui sera érigée en commune en 1873)  

Bien qu'elle ait subit le 2 mars 1867, un nouveau tremblement de terre, elle n'a cessé de prospérer.  

                                 Et BLIDA n'eut plus rien 
d'arabe et redevint une ville de garnison moderne tirée au cordeau, sur les débris de l'ancienne ville arabe dont il 
reste peu de traces, la Nouvelle BLIDA fit oublier l'ancienne. 

Faisant tomber ses murailles, elle s'est agrandie de tous côtés. Qui ne se souvient de la Place Clémenceau avec 
son kiosque dôo½ sort un palmier ? 
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Avec le nouveau palmier planté en avril 1947 pour remplacer celui victime de la tempête, dans la nuit du 4 au 5 
mars 1947. 

                                     

A l'emplacement de la Place d'Armes se trouvait la mosquée Sidi Ahmed el Kebir depuis 1535. Cette mosquée 
 fut en partie détruite par le tremblement de terre de 1825 et ses restes abritèrent un hôpital militaire avant de 
devenir la première église en 1840. 

 

Hôpital DUCROS  

Ducros est le nom du chirurgien qui faisait partie du combat de Béni - Méred avec le sergent Blandan le 11 avril 
1842.  

BLIDA possède un vaste hôpital militaire, où l'on peut soigner plus de 500 malades. Comme tous les hôpitaux de 
l'intérieur, cet établissement est ouvert aussi aux civils, qui y sont admis sur certificat des médecins 
communaux. Il fut construit en 1840. Il comporte une chapelle, assez réduite et très mal meublée. Le mobilier 
primitif, sans doute plus complet, fut envoyé de Paris en 1856 ; mais le culte était pratiqué à l'hôpital, depuis 
1846, avec un matériel prêté par l'église paroissiale. Tout se passait suivant le règlement du 1

er
 avril 1831 sur le 

service des hôpitaux militaires. 
Une lettre de Monseigneur Lavigerie, du 27 avril 1875, notifie au curé de Blida que le titre d'aumônier auxiliaire 
est attribué à son vicaire, mais qu'il doit exercer ce ministère sous la direction et le contrôle du curé, aumônier 
titulaire. Il en était de même pour le service religieux de la garnison, et pour la messe militaire, qui devait se dire, 
autant que possible, à la caserne, dans une salle convenablement aménagée à cet effet.  
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La messe militaire depuis longtemps n'existe plus, et c'est évidemment très regrettable. Mais le clergé paroissial 
continue à pénétrer librement dans l'hôpital, où il donne les secours de la religion, non seulement aux soldats, 
mais encore aux civils venus de toute la région. Les funérailles, jadis, se faisaient uniquement à la chapelle de 
l'établissement, et l'on en partait directement pour le cimetière. Aujourd'hui, les civils peuvent avoir les 
funérailles à l'église, et cela arrive aussi pour les soldats, par exemple pour un infirmier mort en service, et que 
l'administration veut, pour ce fait, honorer de façon toute particulière. Les vicaires de Blida se sont toujours bien 
acquittés de leur ministère à l'hôpital, qui est d'ailleurs pour eux une excellente école vis-à-vis des malades.  

Sur la Place de Lavigerie s'élevait l'Eglise Saint-Charles dont le bourdon de 2000 kg fut baptisé en 1873 par le 
Cardinal Lavigerie. 

       

[Le 20 juin 1860, le conseil municipal conduit par le maire, Monsieur LEMOINE, décide la construction de l'église 
Saint Charles] 
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Les colons qui s'installèrent, construisirent des rues magnifiques et des places de tout premier ordre, 
notamment la Rue d'Alger, la Rue Parmentier, la Rue Koulougli... On notera au passage l'importance du quartier 
juif, où a pu se développer un commerce dynamique, et la beauté des jardins de rose et de jasmin aménagés 
autour de la ville.  

                                               

   

 

                                                                                      [BLIDA : La rue dôALGER] 

Autre gloire de Blida, le Bois Sacré près du faubourg BIZOT [ndlr : Voir sa biographie au paragraphe 2 ] planté d'oliviers 
séculaires, à l'ombre desquels s'élève la Koubba de Sidi Yakous Chérif, Saint personnage qui vivait au 16

e
 siècle. 

Dans le but d'y aménager un lieu de détente pour les troupes en transit, le général Michel BIZOT trace un jardin 
d'agrément en 1850. Dans ce Bois sacré s'élève la petite koubba de Sidi-Yakoub au milieu d'oliviers centenaires. 
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  Un magnifique jardin fut crée, en 1867, sur un terrain appartenait au Génie Militaire par le maire de BLIDA, 
monsieur BORELY LA SAPIE. Il eut, bien s¾r des complications pour cela, mais quôimporte, il existe maintenant 
pour le plus grand plaisir des habitants. 

                              

La ville de BLIDA est une ville carrefour, tant routier que ferroviaire. Il y a  maintenant une grande gare et le siège 
central dôune des plus grandes soci®t®s dôautobus : La société des autocars blidéens dont les autobus rouges 
desservaient les villes que voici : 

ALGER par BOUFAFRIK,                                                                                                                                                                                         
DJELA par MEDEA, BERROUAGHIA, BOGHARI et HASSI-BABAH,                                                                                                 
EL AFFROUN par la CHIFFA,                                                                                                                                                                            
CASTIGLIONE par KOLEA,                                                                                                                                                                   
ROVIGO par BOUINAN, TIARET par AFFREVILLE et TENIET-EL-HAÂD 

 

On peut aussi monter dans les trains directs pour ALGER, ORAN et DJELFA. Mais plus pour CHERCHELL dont la 
ligne a été fermée en 1925. 



   

Lorsque l'on voyait passer la micheline en ville, il était difficile d'imaginer ce que cet évènement avait fait couler 
comme encre dans les journaux de 1947.Il eut des caricatures et aussi des interviews de Blidéens sur les 
avantages et les inconvénients de la micheline en villeé    

                                                                                                    

-BLIDA a cependant tant de "choses" pour prospérer. Là où les arabes n'ont vu qu'un agrément, l'industrie 
française a trouvé des fortunes. L'air salubre, le climat très doux ont aidé les cultures européennes. En effet : 

-BLIDA est une ville dôindustries l®g¯res, gr©ce ¨ lôeau et aux moulins de lôoued el-Kebir (farined, semoules, 
pâtes) et grâce aux orangeraies de la région (confitures), 

-BLIDA est une ville commerçante et de services pour toute la population. On y trouvait deux marchés, toutes 
sortes de magasins y compris les « Galeries de France ». Et un collège (puis lycée) dès 1884, inauguré le 14 avril 
1887 par monsieur Marcelin Berthelot, ministre de lôinstruction publique. Et un palais de justice ; et des banques, 
et des agents dôassurances etcé 

[La Halle aux tabacs] 



La halle aux tabacs, de style hispano-mauresque cette construction était remise à la municipalité en 1912. 

L'inauguration eut lieu le 19 avril en présence de Monsieur le Préfet d'Alger et des autorités civiles et militaires. 

Le bâtiment fut remis entièrement à neuf en 1929, sa longueur fut prolongée d'une dizaine de mètres. Depuis, il a 

constamment servi à la vente des tabacs. En 1939, il a été mis à la disposition des sociétés locales pour y 

organiser des manifestations dansantes, théâtrales, sportives, etc. En 1955, la grande foire exposition de Blida 

s'y installa le bâtiment avait reçu pour cette circonstance un aménagement spécial. L'année suivante, la 

deuxième foire s'y réinstalla et c'est à partir de cette date qu'une petite construction fut réalisée à l'entrée, côté 

droit où fut aménagé le bureau qui servit par la suite aux écoles.   

[Emprunté au site : http://jean.salvano.perso.sfr.fr/Blida/cpa-halles.html] 

La  Remonte  :                                                                       

C'est en 1844 que le premier projet de haras commence à être étudié. Dans ce  premier temps il est question de 

construire celui-ci ainsi qu'un établissement agricole dans la zone de la nouvelle Blida. Il est prévu une surface 

de 40 ha, une partie de cette surface étant à récupérer sur des terres situées à Montpensier et pas encore 

exploitées par des colons.                                                                                                                                                                                      

C'est finalement en 1852, que le haras sera réalisé sur une surface réduite (4 Ha) et dans l'enceinte de la ville. 

 

Créé par le service militaire des remontes doublé à ce moment là par son annexe de Miliana, le dépôt de Blida 

avec ses 4 ha de couverture, suffisait amplement à son origine, aux besoins qui avaient motivé sa conception: 

production de cheval de guerre. 

Lors de son transfert, en 1946, au service de l'Elevage du Gouvernement Général de l'Algérie, le dépôt de Blida, 

comme d'ailleurs les trois autres dépôts d'Algérie, voit son importance s'accroître considérablement par 

l'adjonction de nouvelles activités. Si dans le domaine de la production du cheval de selle Nord-Africain son 

activité reste sensiblement la même, son rôle prend beaucoup plus d'ampleur dans la production du mulet et du 

cheval de trait, type agricole (postier breton). 

Ainsi donc, avec ses 10 Pur Sang Arabes, 50 barbes, 80 Arabes Barbes, 42 traits Bretons ou Postiers Bretons, 48 

baudets importés de France ou provenant de la jumenterie de Tiaret, le dépôt de Blida commence à se sentir à 

l'étroit dans son enceinte.  

Il n'en reste pas moins, avec ses bâtiments bien ordonnés, ses jardins soigneusement entretenus, ses allées 

bien ratissées et bordées de platanes centenaires, un but de promenade très goûté des touristes et des amateurs 

de beaux chevaux et de beaux sites. 
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